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Corps interdits
[Hir Maurice Perissel

Le mois dernier, nous vons parlions ici-meme du roman de Maurice
Perisset «Laissez les filles au ves'iaire». Aujourd'iiui, nous sommes
lieureux de vuus presenter des extraits du premier cliapiire du nouvel
ouvrage de ce jeune auteur: «Corps interdits» qui va incessaniinent
paraitre aux Editions Roger Schau, ä Paris.

Nous retrouvons dans ce dehnt les meines qualites qui out fait le

succes de «Laissez les filles au ves'iaire». Succes qui sera aussi, nous
n'en doutons ])as, eelui de «Corps interdits«. Pit. M.

«Jacques! avait-il parfois envie de hurler, Jacques! Jacques!»
Un sanglot niuet le secouait. Ea colere, la haine — et cet amour deca-

pite qui surnageait quand meine, tenace, ce coeur qui sc refusait ä s'ar-
reter de hattre — 'out se heurtait en lui, snuf la peur qui lui deineurait
etrangere. La peur? II etait trop tard.

Lc car stoppa Sur la place. Lran<:ois vit l'orchestre: trois ou quatre
musiciens sangles dans des chemises le satin hleu ä volants, les couples
qui se dehanchaient autour de l'eslrade. La portiere ouverte, l'odeur
des frites et ties gaufres le frapjia, portee par le rytlime essonffle d'une
samba. Un ä un les voyageurs desceiulirent et c'est seulement quand il
se vit seid sous l'oeil un peu ironique du chauffeur qu'il realisa qu'il
etait parvenu au hont de sa cou -se. Les mains tnoites, il saisit le sac
tyrolien oil, dans sa liäte, il avait tntasse tpieltpies vetements, son peigne,
sa hrosse ä dents et des fruits. Sur la place, il n'osa avancer, redoutant
il ne sa'vait trop pourquoi que la tnnsique ne rythmät sa marche.

- Pourriez-vous m'indiipier up hotel? demanda-t-il au chauffeur, je
ne connais pas la ville et

Ce n'est pas ce qui manque
- Je ne le veux pas trop eher.

«La helle houclie, pensait Lranyois, la helle houchc .»
- 11 y a le «Commerce», dans La rue de la Poste, nuais il est souvent

plein, et ä ces lieures-ci Si vous avez une minute, je pourrai vous en
indiquer un II est un pen loin, pas eher. Comme il est sur ina route
Le temps de reutrer moil car au garage

Lrangois ne pensait plus, ouhliait tout. II marchait maintenant a cote
de cet honune, magnifitpie sans sa blouse. Tendue sur la poitrine, la
chemisette ä manches conrtes mettait les muscles en evidence. Le chauffeur

le depassait de presque la tete et il se sentait en securite, comme si
rien ne devait lui arriver taut qu'il serait pres de lui.

— Vous n'aurez qu'a dire epie vous venez de ma part. La patronne
vous fera sürement des prix

II dit cela sans rire, Sans lui jeter de regard egrillard, et Lrangois lui
en sut gre.

- Merci, repondit-il seulement, la gorge serree.
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Hors de la fete bruyante, des guirlandes de papier, de la nmsiqiie. des
odeurs de frites, la ville paraissait morte. La chaleur poiss'ail et, do temps
en temps, 1'liomme s'epongeait le front. Ses cheveux etaient boueles,
presque crepus sous la casquette.

— La pension Verrier, c'est la bas, vous voyez. l'enseigne an
neon bleu

— Je Je vous offre quelque cbose?
C est seuleinent apres avoir prononce cette pbrase que .Francois se

rendit compte qu'elle lui avait moins coiite qu'il ne l'avait craint.
— Oui, dit l'bomme, apres une hesitation.
Puis, comme il poussait la porte pour laisser entrer Francois:
— J'ai tout moil temps
La sjalle de cafe etait toute en longueur. Au fond, deux baby-foot

ternis surmontaient une petite estrade. Le bar de bois verni etait pres de
la porte. Des ronds de contreplaque gardaient la frange de mousse de
quatre verres de biere. Une banquette de moleskine sombre longeait le
'nur, ofi etait accrochee une glace ornee de paysages peints. Francois
Iouclia sur la pancarte de Coca-Cola, sanglante.

— Ali, c'est vous, M. Raymond
Francois vit la grosse feinme venir vers eux, la peau luisante et

gnaisse, la robe imprimee ouverte sur une gorge genereuse. Elle riait, de-
couvrant une rangee de dents inegales et mal plantees, mais il y avait
quelque cbose de sympatbique dans le visage, sur lequel le maquillage,
epais, tournait.

— Qu'est-ce qu'on vous sert?
Francois regarda Raymond:
— Un cinzano, dit celui-ci.
— Ce sera pared pour moi.

Quelle chaleur, hein? souffla la femme. Vous avez du vous faire
rire dans votre car, aujourd'bui!

— C'est vrai, reprit Francois, vous avez un drole de metier.
Oh, vous savez, il en vaut un autre. Remettez-nous <ja, reprit-il en

designant les verres d'un inouvement de uienton.
Puis, au bout de quelques seeondes:

II vous reste bien encore une cbambre, Mme Verrier?
Une chambre? Par une seule, 111011 pauvre monsieur Raymond, pas

une seule! Avec ce defile de gens en vacances, je 11'en ai plus une de
libre depuis la fin de 1 apres-midi. II y a des gens qui n'ont pas trouve
des chambres ä Orange et qui ont ele obliges d'aller jusqu'a Avignon
Vous vous rendez compte! C'etait pour ce jeune bomme, evidemment?

- Olli, dit Francois. Mais vous n'avez absolumeut rien?
Un hont de lit, je ne sais pas
— Rien, moil pauvre monsieur, rien!
— Et vous pensez que dans la ville...

Ce sont les hotels du centre qui m'envoient du monde quand ils
sont pleins. Alors, vous vous rendez compte

Qu'est-ce ipie je vais faire?
Pour la premiere fois, Raymond le regarda.
«Un gamin», se dit-il. Mais un beau gars, ferme comme un fruit dore.

Pas tres grand mais bien muscle, avec les jambes nettes et fermes sous



lc short court de toile claire. Le visage etroit et mobile etait amine par

une sorte de crainte; il se crispait vite et se detendait rarement dans un

sourire. Courte blessure, les levres etroites se serraient. Seuls, les yeux
s'animaient vraimrnt, pleins de flammes, cbauds, extremement mobiles.

Les mains etaient longues, 1111 pen etroites.
Frangois reposa sou verre. Le bruit leger le ramena assez lnexpli-

cablement ä ses craintes.
— Qu'est-ce que je vais pouvoir faire? repeta-t-il en tirant son porte

feuille de sa poclie. II doit bien y avoir des bancs dans les parages?

— Si vous voulez revenir demain, dit la femnic. Les clients restent

rarement plus d'une nuit.
— Merci, repondit-il.
Le chauffeur paya la second etournee.
— A demain, Mine Verrier!
«Comiiie e'est simple», pensait Francois. II marchait mainteiiant aux

cotes de 1'honimc qui l'avait rejoint, et qui paraissait reflechir.

— Je vais retourner ä la fete, dit Francois. J'imagine que les derniers

lampions ne s'eteindront pas avant une on deux hcures du matin. Apres,

lc jour viendra vite... Quatre ou cinq heures passent rapulement

Quand memf, dit l'homme, quand meme... Yenez chez 11101,

reprit-il d'une voix basse, comme gene. Ca n'a rien de tres confortable,

mais vous y serez quand meme inieux i[ue dehors

Frangois sentit le sang monier ä son visage, son coeur battre tres vite,

sa gorge se dessecher soudain. Refuser pour la forme? II n y songea

meme pas.
Je 11'ai pas le courage de vous dire non, avoua-t-il.

— J'habite tout seul, dans quatre grandes pieces Une maison an

bout d'un jardin.
— Merci, dit Francois.
II ne voulait plus penser k rien pour se jeter dans I aventure si

etrange qu'il n'avait pas prevue.
— Voilä, dit Raymond an bout d'un temps.

^

L'etroit portail ouvert, oil pendait une petite holte aux lettres, le jar-
din s'etenilait de cbaque cote du sentier etroit horde de rosiers. Quelques

fleurs surgissaient lie l'ombre.
— Je passe (levant

Frangois marchait lentement.
— Si je pariais que vous n'avez pas mange, je gagnerais, dit Raymond

en riant et en donnant de la lumiere dans la cuisine.

Frangois posa son sac dans le couloir, sur les petits carreaux de gres.

Des oignons gresillaient dans une poele quand il revint clans la cuisine.

Des oeufs, du jambon, un reste de viande froule, ga vous va.

— J'ai des fruits dans moil sac

Tout etait beige dans cette cuisine d'homme et, ä maints details, frangois

sentait que nulle main feminine n'y mettait de 1 ordre.

— Vous vivez seul? demanda-t-il.
Oui. Jusqu'a l'an dernier, j'avais ma mere. Elle est morte. Lne

femine de menage vient de temps en temps
Frangois tint a mettre ses fruits dans une assiette. II n avait pas

mange depuis le matin et, pour la premiere fois de la journee, avait fann.
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II ne savait d'oü lui venait ce brusque sentiment de securite, de paix.
Peut-etre du fait qu'il se sentait malgre lui protege par la presence de
Raymond qui, bien qu'il ne le conmit pas, lui etait plus eher que tous les
etres qui avaient people sa vie. Lentement, il se detendait, mais n'eprou-
vait pas la panique qu'il redoutait. Ce soir, il avait aboli tout souvenir
et ne voulait penser qu'ä la minute presente, singulierement riche. II but
d un trait le verre de vin que Raymond lui avait verse et dit tres vite:

— J'avais tellement soif!
Le diner acheve, il s'etira:
— Vous etes fatigue?

— Meme pas.
\ oils fumez? demanda Raymond en lui lendant son paquet de

cigarettes.
— Non, merei.
II s'etait accoude a la fenetre el regardail le jardin qui, sous la lime,

paraissait plein de plantes rares. Line chouette jeta son appel. Son eoude
touclia celui de Raymond et, un long moment, ils contemplerent le
jardin.

Ce fut seulement en entrant dans la ebambre sombre que Francois
cut conscience de son trouble, de la vraie presence de Raymond. A nou-
veau, il percevait la beaute de son corps, la puissance de son odeur
chaude, animale, virile. Le lit etait defait; line esparille retournee sur la
descente de lit.

Je vais fermer la fenetre ä cause des mousliques, dit Raymond.
II y a bien line grille, mais ils passent (lessons. Je la rouvrirai quand il n'y
aura plus de lumiere.

Puis, an bout de quelques secondes:
11 n y a qu un lit, mais il est large. Et puis, il parait que je ne suis

pas mauvais coucheur.
Coinme Frangois debarrassait une chaise pour y poser les vetements

qu'il tirait de son sac, Raymond reprit:
L aites pas attention an bordel L'ordre, vous savez

Cependant que Frangois se lavail les dents, Raymond se deshabilla
lentement. Dans la glace, bouleverse, Francois put voir son beau corps,admirer la ligne de ses muscles.

— Je me couche nu, 5a ne vous derange pas? On est entre homines -
En vain, Frangois guettait le rire, le ton ironique ou equivoque, qui

1 eüt fait se crisper, avec 1 envie de hurler sa rage. Mais Raymond parlait
calmemcnt, et son sourire etait gentil, affectueux. L'adolescent eprouva
une vague gene en enfilant son pantalon de pvjaina. A son tour, il se
glissa dans le lit, et Raymond tourna le commutateur. Les draps etaient
frais. Non loin de son visage, Frangois percevait le souffle regulier du
chauffeur, etendu sur le dos, les mains sous la nuqne.

— En vacances?
— Oui, repondit Francois an bout d'un temps.
D un seul coup, il eüt voulu tout dire, mais cela ne lui etait pas

possible.
— Et vous allez 011?

Dans If Midi, vers la mer. Je ne sais pas exactement oil. Pas
encore.
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Vous devez el re fatigue Nous parlerons nn pen demain malm.

Oui.
— Bonsoir alors.
— Bonsoir.

Be chauffeur se retourna. apres avoir domic do vigoureux coups (!e

points dans le traversin.
— J'ai Bliahitude de dormir au milien du lit, s'excnsa-t-il, le somimer

et le matelas sont 1111 pen creux
Dc fait s'il ne s'etait obstinement tonu an l.ord extreme du lit Francois

cut lentement glissd. T1 ne voulait pas penser, souhaitait que le som-

meil lui jetat mi coup violent et rapide sur la nuquo. Ce n etait ip, a c

prix qu'il pourrait gouter ä la paix cpn lui etait accordee coinme ui

aumone, dans la vie abominable qu'il menait depms quelques btur.s.

exactenient depuis le moment on II cut un frisson et, pour ecbappei

ä ses obsessions, nensa ä 1'homme qui a'assoupissait a ses cotes..

L'homme magnifique, aux l.ras forts, l'hoinme simple ct bon, pour qui 011

devait pouvoir fondre de tendresse.

La chaleur etait tenace et Francis rabattit le drap T1 eut soif a nou-

veau mais n'osa bouger An bout de quelques secondes, il sombra dans

le sommeil, d'oü il eut I'impressiou de sortir aussitot. Mais ce temps t e.

court avait suffi i>our tout transformer, pour detruire le freie equililm

que Raymond et lui avaienl reussi ä etablir tant Inen uue mal. Le 1

n'avait pas ete complice de leur pusillanimite, de leurs cramtes. Dans le

premier sommeil, ils avaient insensiblement et involonta.reinent g isse

l'un vers l'autre, et Francois se sentait, coeur battant, prisonnier des bras

forts, prenait conscience de ce corps nerveux et muse e rive an sien.

Longteinps, en depit dc la chaleur. ils resterent I'm, contre 1 autre, sans

bouger. D'un seul coup, les reves de Francois prenaient forme et <( .pi )1

souhaitait obscurement depuis tant de jours prenait aspect soiu am <

la plus belle realite. Rien n'avait compte pour lui jusqu a cette minute,

rien, et il cut envie de pleurer parce qu'il trouvait enfiu ce (|ii il e icr-

ebait, a la minute on il devrait tout perdro.

4 son souffle, Francois avait conscience que Ravmond ne dormait

pas. II essaya de se degager, mais les bras durs resserrerent leur ctremte.

Ses temps bruissaient, et il sentait les battements sourds et acceleres < u

coeur de Ravmond. T1 restait immobile, ayant peur de ebaeun des gestes

qu'il pourrait faire. II ne pouvait les eviter cependant, et les accomplis-

sait, automate docile obeissant a des aspirations, a des reves qui trou-

vaient enfin apres tant de tätoimeuients leur aboutissement logique.

quoi bon des mots, des phrases, des hesitations? D'une pression donee,

Ravmond l'attira. II eut contre sa joue la douceur bouclee dc La cheve-

lure, sur son inenton 1111 souffle leger et chaud qui sentait le dentifrice

L'aube glissait, insidieuse, ilans la cbambre. Francois la voyait

s'etoiler aux persiennes. II ne dormait pas et, les veux ouverts, ne pen-

sait meme pas, perdu dans un vague bien-etre Toute sa vie passee.

il le voulait de toutes ses forces, etait morte sur le semi de cette chambre

et rien d'autre ne comptait desormais pour lui que cet etroit espace qui

sentait l'cau de Cologne et la savonnettc, ipie ce lit un pen vieillot, que

ee grand corps.
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Parfois, brangois jelait mi regard ä Raymond. Le grand (liable dor-
ma it, un coude replie snr la poilrine. L'aimait-il? II se disait que s'il
devait aimer Raymond, c'etait surtout a cet instant oil il etait desarme
et pourtant si dangereusement present. Malgre lui, sa main epousait la
forme d une caresse, brulait de saisir la chair ferine du bras et de s'y
appesantir, on bien encore de glisser sur le front, de relever la meclie
blonde que la siieur y avait colle. II n'osait, saisi par line Sorte de crainte,
comine si le reve dans leqnel il vivait depuis la veille allait d'uii seid coup
prendre fin, et le restituer ä son angoisse, ä ses souvenirs

Non! Une sueur d'angoisse le baignait, et d'un leger inouveinent, il
s epongea le front avec le drap. Raymond saurait le sortir de son cauche-
mar, I apaiser, le cacher si besoin etait. Qui viendrait le chercher chez lui?

Parfois, comme en surimpression ä sa vision, lui apparaissait un
visage en sanglante et si, cliaque fois, son horreur grandissait, sa liaine
demeurait etonnamment vivace, dure et independante, farouche, cou-
pante comme une lame. II ne regrettait rien: etait-ce seulement lui qui
avait agi. Tout etait il la fois proche et tres lointain et, depuis, il y avait
Raymond. II etait sur ([lie, s'il avait fait mal, s'il etait vraiment coupable,
il n aurait jamais rencontre Ravmond; une force aveugle l'aurait pousse ä
marcher jiisqu'ä perdre Ic souffle, comme une bete qu'on conduit ä l'abat-
toir. An lieu de cela

S assoupit-il ensuite? Le conteat d'une main fraicbe sur sa poitrine le
ramena d un seid coup a la realite. 11 n'eut pas le temps de se demander
quelle attitude il devrait prendre devant Raymond.

Tu ne veux pas te lever, mon petit vieux? II fait si bon le matin
Francois ouvrit tout grands les yeux, et il lui sembla que jamais il ne

pourrait oublier le beau visage penche vers lui. La nuit, vus sous la
luiniere, ces traits burines et qui gardaient cependant une certaine douceur

lui avaient paru entoures d'un certain mvstere, le mvstere s'etait
dissipe, mais pour faire place immediatement ä un autre. Saurait-il
jamais, pour s en rassasier jusqu'a plus soif, ce ([lie cachaient ces yeux clairs
aux reflets mordores, ces levres cbarnues qui s'incurvaient, avec le leger
pli (le la commissure? Une chaleur glissa dans son corps, et il murmura:

— Bonjour Raymond.
II lui semblait que rien ne serait naturel de ce qu'il allait faire, et ce

fut cependant le plus simplement du nionde, qu'il retrouva quelques
instants plus tard Raymond dans la cuisine.

— Qu'est-ce que tu veux? Du lait? Du cafe?
Un sanglot muet rnonta ä sa gorge, et il serra les poings.
— Ce que tu voudras, dit-il, je n'ai pas de preference.
Raymond passa un bras autour de ses eqaules:
— Tu veux toujours partir aujourd'hui?

Qu'est-ce que tu veux que je fasse? demanda Francois en le
regardant.

— Reste.
Francois ne repondit pas. lis avaient echange a peine (pielques mots,

et I'essentiel etait cependant (lit.
— Tu ne peux pas savoir....
— Reste!
Puis, tres vite, comme pour maitriser son emotion!
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Seid tonte line journee ici, <;a lie te gene pas trop

- Oil non. Ta femme tic menage ne vient pas aujourd'hiii?
- Non. Elle te fait penr?

Raymond partit ä midi. Francois prit un carnet dans soil sac et

eomnieiitia ä ecrire.

Hormones et sexualite
/>ar Elemir Dyore

La revue «Psyche» qui eontribue ties efficaceinent dcpuis sept ans a

la connaissance de Pliomme en ses regions les plus inexplorees, publie
en supplement 1111 «Dictioniiaire dc psychoanalyse et de psychotcchnique»
qui est le premier du genre.

La lecture de ce dictionnaire apprendrait heancoup ä tons ceux qui
s'ohstinent ä trailer les problemes tie la sexualite iiniquement ä coups de

prejuges. A lcur usage, nous signalons Particle paru sous le mot: sexuelles

(hormones) (V; Psyche, No 74, dec. 19o2, p. 866) qui fait 1111 resume

tres clair tie 110s connaissances scientifiques et qui meriterait d'etre cite

en entier.
Nous extrayons de eet article les passages suivants tpii, a coup sur,

interesseront 110s lecteurs:

«Chaque etre qu'il soit male ou lemelle elahore les tleux series d hormones

(males et femelles). II v a ici line difference de degre et non pas line
difference de qualite specifique .» «La follieuline (hormone femelle)
analogue ä ime substance extraite de la fleur femelle du saule feminise

le male, produit Patropbie testiculaire, 1 hyperplasie des seins, 1 inversion

du plumage des oiseaux et line modification du pelage chez les

niammiferes. Si on l'ajoute ä l'eau tl'arrosage de cerlaines plantes, eile

accelere 1'apparition de la fleur. Chez la femme, la follieuline a line
action sur les caracteres secondares et tertiaires elle agit aussi sur
le caractere psychique.»

«Chez Pliomme, l'hormone gonadotrope A parait exercer une action

sur la Spermatogenese et l'horinon eB sur le developpement de la glande
interstitielle. Le fail qu'on trouve des hormones males et femelles dans

Purine de tout individu seinhle temoigner de la bisexualite des etres vi-

vants. La determination dans le sens male on femelle se fait en grande

partie par les influences hormonales: quand on injecte a des embryons
des hormones sexuelles, on ohtient des aniniaux de meine sexe que 1

hormone injectee.»
«Le groupe masculinisant parait surtout represente par 1 ecorce de la

glande surrenale; Phormone sexuelle de la glande snrrenale virilise la

femme Le groupe feminisant parait surtout lie ä la glande thyroide
La sexualite li'est done pas une valeur absolue, mais une resultante. Deux
sexualites coexistant chez tout individu. Mais elles evoluent sur un rytlime
different chez le male et chez la femelle.»

L'article rappelle les notions devenues classiques et acquises ä la
science depuis les travaux de l'endocrinologue espagnol Maranon (Y. son
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